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EDITORIAL 

La création de RIGES résulte de l’engagement scientifique du Département de 

Géographie de l’Université Alassane Ouattara à contribuer à la diffusion des 

savoirs scientifiques. RIGES est une revue généraliste de Géographie dont 

l’objectif est de contribuer à éclairer la complexité des mutations en cours issues 

des désorganisations structurelles et fonctionnelles des espaces produits. La 

revue maintient sa ferme volonté de mutualiser des savoirs venus d’horizons 

divers, dans un esprit d’échange, pour mieux mettre en discussion les problèmes 

actuels ou émergents du monde contemporain afin d’en éclairer les enjeux 

cruciaux. Les rapports entre les sociétés et le milieu naturel, la production agricole, 

l’amélioration des conditions de vie des populations rurales et urbaines, l’accès à 

l’eau potable, le développement territorial, les migrations et les questions sanitaires 

ont fait l’objet d’analyse dans ce présent numéro. RIGES réaffirme sa ferme 

volonté d’être au service des enseignants-chercheurs, chercheurs et étudiants 

qui s’intéressent aux enjeux, défis et perspectives des mutations de l’espace 

produit, construit, façonné en tant qu’objet de recherche. A cet effet, RIGES 

accueillera toutes les contributions sur les thématiques liées à la pensée 

géographique dans cette globalisation et mondialisation des problèmes qui 

appellent la rencontre du travail de la pensée prospective et de la solidarité des 

peuples. 
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Résumé 

Au Burkina Faso, les ressources en eau font l’objet de diverses pressions 

anthropiques. Les constats actuels montrent au niveau de l’espace de gestion du 

Comité Local de l’Eau (CLE) Noula, une gouvernance non satisfaisante face à cette 

contrainte. La présente étude analyse l’impact des activités humaines sur les 

ressources en eau du sous bassin versant Noula pour une gestion optimale de la 

ressource. Les données ont été collectées sur la base d’entretien et de focus group 

auprès de différents acteurs du CLE. Les résultats montrent que les pressions sur 

ressources en eau proviennent des prélèvements dus au divers usage notamment 

agricole, pastoral, et domestique.  Le comblement des cours et plans d’eau, les 

risques de pollutions et la prolifération des plantes envahissantes sont les principales 

menaces identifiées. Ainsi, a été défini de façon concertée le diagnostic pour des 

prises de décision efficientes.   

Mots clés : Ressources en eau, Comité Local de l’eau, Bassin versant, Espace de 

gestion, Burkina Faso  
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Abstract 

In Burkina Faso, water resources are subject to various anthropogenic pressures. 

Current findings show that the management space of the Noula Local Water Committee 

(CLE) is not satisfactory in the face of this constraint. This study analyses the impact of 

human activities on water resources in CLE Noula for an optimal management of the 

resource. Data was collected on the basis of interviews and focus groups with different 

stakeholders of the CLE. The results show that pressure on water resources comes from 

withdrawals due to various uses, particularly agricultural, pastoral and domestic.  The filling 

in of rivers and water bodies, the risk of pollution and the proliferation of invasive. The 

diagnosis was thus defined in a concerted manner for efficient decision-making.   

Keywords: Water resources, Local Water Committee (LWC), Catchment area, 

management area, Burkina Faso 

Introduction 

La Gestion intégrée des ressources en eau (GIRE) s’est imposée comme mode de 

gestion des ressources en eau au plan international depuis le début des années 90. 

C’est ainsi que le bassin versant a été retenu à la fois comme unité territoriale 

d’analyse et de gestion la plus pertinente pour toutes les questions de gestion de 

l'eau. Toute gestion à long terme de l’équilibre entre ressource et demande en eau 

doit intégrer cette dimension territoriale (L. Mermet et S. Treyer, 2001, p.67). Le 

Burkina Faso s’est engagé depuis le sommet de Rio en 1992 dans ce processus. Le 

Plan d’Action pour la Gestion Intégrée des Ressources en Eau (PAGIRE) du Burkina 

Faso a débuté en 2003. Il a permis de mettre en place cinq grands espaces de gestion 

dirigés par des agences de l’eau que sont les agences de l’eau du Nakanbé, du 

Mouhoun, des Cascades, du Liptako et du Gourma. Chaque Agence de l’eau est 

composée de plusieurs Comités locaux de l’eau (CLE) (MAHA, 2013, p18). Un comité 

local de l’eau regroupe les acteurs locaux concernés par la gestion et l’utilisation de 

l’eau. Il constitue un cadre de concertation de l’ensemble des acteurs au niveau local 

et aussi un tremplin pour leur implication dans les prises de décisions relatives à la 

gestion des ressources en eau (COWI, 2012). Les CLE sont responsables de 

l’élaboration des schémas d’aménagement et de gestion des eaux (SAGE) de leur 

zone de compétence.  

 Cette étude s’est intéressée à l’espace de gestion des Cascades. Il coïncide avec le 

bassin hydrographique national de la Comoé qui couvre 17.620 km². L’espace de 

gestion des Cascades constitue l’espace le plus riche en ressources en eau et le plus 

exploité en 2019 avec près de 4 980 ha de périmètres irrigués et1 880 ha de bas-fonds 

améliorés. Les conditions naturelles du bassin de la Comoé en font une zone 

attractive pour l’élevage. Le bassin recèle d’importantes potentialités touristiques en 

lien avec les ressources en eau : mares, écosystèmes aquatiques, zones humides, dont 
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les sites Ramsar de Tingréla, de Léra et de la Comoé-Léraba. Les activités 

d’orpaillage sont en constant développement La demande en eau pour l’orpaillage 

est satisfaite par prélèvements aux points d’eau existants. 

L’Agence de l’Eau des Cascades compte dix Comités Locaux de l’Eau et notre étude 

porte sur l’espace de gestion du CLE Noula d’une superficie de 1 025 km². Le choix 

de l’espace de gestion du CLE Noula s’explique par la richesse en ressource en eau 

(rivière, sources, marre et retenues d’eau) et la présence de la plaine aménagée de 

Douna qui permettent aux populations de pratiquer des activités socioéconomiques 

diversifiées (agriculture irriguée, élevage, pêche). Par ailleurs, abritant la ville de 

Sindou, chef-lieu de la province de la Léraba, et les pics de Sindou, le CLE devra 

intégrer, depuis le bitumage de lavoie Banfora-Sindou, (50 km de long) inaugurée le 

14juillet 2014, l’essor du tourisme et des infrastructures (hébergement, restauration, 

loisirs) dans la gestion des ressources en eau de son espace de compétence. Cette 

route qui facilite l’accès au site touristique des pics de Sindou permettra aussi une 

meilleure accessibilité aux productions agricoles de la plaine de Douna. Tous ces 

enjeux, économique, social, environnemental et de gouvernance justifient le choix du 

CLE Noula.L’étude vise à analyser les différents usages de l’eau dans l’espace étudié 

et leurs impacts sur la durabilité de laressource. 

1. Matériel et Méthode 

L’espace de compétence du CLE de Noulaest situé à cheval entredeux provinces 

(carte 1), la Léraba (Région des Cascades) et le Kénédougou (Région des Hauts 

Bassins). Ce territoire d’une superficie de 1 025 km²environ compte 34 villages.  
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Carte 1 : Situation géographique de l’espace de gestion du CLE Noula 

 

Son relief est constitué de plateaux et de plaines. L’altitude moyenne des plateaux 

atteint 450 m. Les plaines très vastes sont parcourues par d’importants cours d’eau. 

Les grands ensembles de sols du sous-bassin du CLE Noula sont les sols peu évolués,  

les sols à sesquioxydes et les sols hydromorphes. Le climat est de type soudanien. 

Les moyennes annuelles des précipitations sont comprises entre 1000 à 1200 mm et 

les températures moyennes annuelles varient entre 17°C et 36°C. Le mois d’avril avec 

plus de 36° C en moyenne est le mois le plus chaud. L’humidité relative interannuelle 

est de 55 % avec un minimum de 25% en janvier et un maximum de 81% en août.  

Le cours d’eau principal qui draine l’espace de compétence du CLE Noula est la 

Léraba orientale, un affluent de la Comoé. Il traverse de nombreux villages du sous 

bassin du nord au sud et deux de ses affluents desservent les villages situés dans le 

sud du bassin, (carte 2). 
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Carte 2 : Réseau hydrographique de l’espace de gestion du CLE Noula 

 

Le sous bassin versant du CLE Noula compte 49 sources d’eau, 09 marres, 20 rivières 

(Léraba et affluents) et 2 barrages (Niofila et Tourny) (AEC, 2017, p.6).La végétation 

est relativement abondante et d’une bonne diversité biologique. Quelquesforêts 

villageoises se rencontrent dans la partie nord du sous-bassin. La faune compte des 

grands mammifères comme les cynocéphales, les phacochères. Dans les cours d’eau, 

les lacs et retenues on retrouve les hippopotames, les crocodiles, poissons (PGE, p19). 

La population du sous-bassin est estimée à 57 846 habitants (INSD, 2006) et la densité 

à 56 hab. /km2. En 2018, la population a quasiment doublée elle était estimée à 

108 624 personnes. A ladite date, les communes les plus peuplées du Bassin étaient 

Kangala 32 435 habitants dans le Kénédougou, Sindou 25 207 habitants. Puis suivent 

Ouléni, 16 271 habitants, Kankalaba, 13 406 personnes, Douna (12 323). Enfin, 

Samogohiri la commune la moins peuplée comptait 8 982 habitants. Cet espace reste 

une zone d’immigration par excellence du fait de ses conditions climatiques 

favorables.L’agriculture est principalement orientée vers la production céréalière 

pluviale (sorgho, mil, maïs) et irriguée (riz) et fruitières. L’activité pastorale et la 
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pêche sont aussi très développées en raison des conditions naturelles relativement 

favorables. Quant à l’activité industrielle, elle est représentée par la Société Nationale 

d’Electricité du Burkina (SONABEL) à travers les barrages hydroélectriques de 

Niofila et Tourny. L’artisanat occupe aussi une place importante dans le sous bassin. 

Par ailleurs, un guide d’entretien a été administré aux personnes ressources des 

services techniques déconcentrés des départements ministériels du développement 

rural (eau et assainissement, agriculture, ressources animales, environnement et 

l’Office Nationale de l’Eau (ONEA) ; le président du CLE de Noula ; les personnes 

ressources des mairies de l’espace de compétence et aux responsables des Comités 

Villageois de Développement (CVD). 

 Des entretiens en focus groups ont été réalisés avec les organisations de producteurs; 

les maraîchers (hommes et femmes), le groupement des pêcheurs, les éleveurs, les 

membres du CLE Noula. Des observations de terrain ont été aussi réalisées. Elles se 

sont effectuées en 2018 en certains lieux renseignant de la diversité des usages de 

l’eau au sein du sous bassin versant du CLE Noula : la plaine de Douna, la plaine de 

Sindou, des sources d’eau à Sindou et Douna,les marres de Douna, des plantations 

en arboriculture appartenant à des agrobusiness. Ces visites permettent d’identifier 

les sites où existent les tensions dues aux pressions sur les ressources en eau et/ou en 

terre.  

2. Résultats 

La méthodologie utilisée a permis d’identifier les sources de pression sur les 

ressources en eau dans le territoire du CLE et les impacts des activités humaines sur 

la ressource en eau. 

2.1. Les principaux usages de l’eau dans l’espace du CLE Noula 

2.1.1. Les usages liées à l’activité agricole 

L’agriculture demeure un secteur clé dans le territoire du CLE Noula. Elle est 

orientée vers la production céréalière pluviale (sorgho, mil, maïs). Les mares, les bas-

fonds et plaines sont traditionnellement exploités pour la riziculture pendant la 

saison humide de l’année. Les cultures irriguées sont très représentées avec la 

pratique de la riziculture et du maraîchage (patates, piment, oignon, tomate, etc.). 

Elles sont pratiquées dans les périmètres aménagés (Sindou et Douna), dans les bas-

fonds, mares et aux abords des cours d’eau. Le barrage hydro agricole de 

Dounaréalisé en 1987, d’une capacité de 50 000 0000 m3 a permis l’aménagement de 

410 ha avec une maîtrise totale de l’eau de la plaine dont le potentiel aménageable est 

estimé à 1 500 ha. Ce périmètre irrigué a été aménagé pour installer 890 ménages 

issus majoritairement des 6 localités de la commune de Douna que sont : Tassona, 
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Niofila, Monsona, Douna (Golona), Manena,Sabaribougou, et secondairement de la 

localité de Sindou (dans la commune du même nom (A.M. Poda-Somé, 2017, p. 

6).Selon, cet auteur, la plaine est gérée par sept (07) coopératives regroupés au sein 

de la Société coopérative de la plaine de Douna (SOCOPAD) et un comité d’irrigants. 

La mise en place du comité d’irrigants qui assurent la gestion de l’eau au sein du 

périmètre, constitue un prélude au mode de gestion participatif de la ressource eau. 

La plaine aménagée devait assurer une double culture annuelle du riz, la culture du 

maïs et des cultures maraîchères, en maîtrise totale d'eau. Cependant, la patate douce 

et le manioc sont de plus en plus produits dans ce périmètre. L’ouvrage qui avait 

subi une dégradation avec le temps, a été réhabilité en 2018. A ladite date, le nombre 

d’exploitants étaient 1 200 personnes dont 475 femmes. 

La plaine de Sindou, située au pied des pics de Sindou, est alimentée par une dizaine 

de source dont 4 qui ont  été utilisées par les services techniques de l’agriculture pour 

réaliser un aménagement gravitaire sommaire d’environ 50ha au profit des femmes 

qui exploitaient ce site. Traditionnellement, la plaine à l’instar des autres plaines 

dans la Région, sont exploitées en riziculture par les femmes. De nos jours, la plaine 

est exploitée pour la production du riz et des cultures maraîchères. Le CLE a réalisé 

en 2016, un inventaire des ressources en eau faisant l’objet d’exploitation agricole 

(tableau 1). Leur répartition géographique est mentionnée dans ledit tableau. 

Tableau 1 : Les sites faisant l’objet d’exploitation hydroagricoles (aménagé et non 

aménagés) 

Provinces Commune Localité Nombre de 

sources 

Rivière Fleuve Barrage 

Léraba 

 

Sindou Dinaoro 4 2 1  

Sindoukoroni 3 2   

Sindou 10 3   

Tourny 6 2 1 1 

Douna 

 

 

Douna 7 4 1  

Niofila 15 3 1 1 

Manéma 2 4 1  

Kankalaba Kankalaba 2 2 1  

Total 3 8 49 22 6 2 

Source : CLE Noula, bilan d’activité 2016 

Pour l’ensemble des sites inventoriés dans le tableau 1, le CLE a répertorié les 

superficies exploitées (tableau 2). Il s’agit des superficies exploitées aux abords des 

sources, sur les berges des rivières et du fleuve Léraba et aussi autour des barrages 

de Tourny et de Niofila-Douna. 
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Tableau 2 : Superficies agricoles exploitées et nombre de producteurs 

Provinces commune Localité Superficies 

exploitées 

Nombre d’exploitants  

Hommes Femmes Total 

Léraba 

 

Sindou Dinaoro 50 37 14 51 

Sindoukoroni 125 85 68 148 

Sindou 88 187 80 267 

Tourny 90 43 17 60 

Douna 

 

 

Douna 600 450 2800 3250 

Niofila 700 600 3400 4000 

Manéma 400 240 1300 1540 

Kankalaba Kankalaba 60 72 33 105 

Total 3 8 2113 1714 7712 9421 

Source : CLE Noula, bilan d’activité 2016 

La forte présence des femmes s’expliquent par leur présence dans la riziculture. 

Traditionnellement, ce sont elles qui assurent la production de riz dans les plaines et 

les bas-fonds. Les cultures fruitières, sont aussi développées. Elles sont pratiquées 

sur l’ensemble du sous-bassin versant mais surtout dans la partie septentrionale dans 

les communes de Kangala et de Samogohiri. On y rencontre principalement des 

anacardiacées (manguiers, anacardiers), des agrumes (orangers, citronniers) et des 

Caricacées (papayers). Une tendance d’anthropisation de la végétation (plantation 

forestière et vergers) s’observe avec une pression exercée sur les terres notamment 

leur appropriation par les agro-business. En effet,  dans les communes de Samogohiri 

et de Kankalaba, il existe de plus en plus, de grandes plantations d’anacardiers, de 

manguiers et d’agrumes appartenant à ces nouveaux acteurs économiques qui 

pratiquent l’irrigation. 

2.1.2. Les usage pastoraux 

L’activité pastorale occupe une place de choix dans la vie économique et sociale des 

populations du sous bassin versant du CLE Noula. Elle est caractérisée par un 

système d’exploitation dominant de type transhumant. L’élevage transhumant ou 

système pastoral transhumant est pratiqué par les éleveurs migrants principalement 

les peulhs. Ces éleveurs se déplacent périodiquement en fonction de la saison à la 

recherche des pâturages et des points d’eau. La commune rurale de Douna, avec ses 

ressources en eau permanentes et la disponibilité de pâturage connaît une 

amplification de l’élevage traditionnel transhumant en saison sèche. Elle connait une 

affluence de troupeaux qui fait d’elle une zone d’accueil et elle constitue aussi une 

zone de transit pour les bergers en provenance de Banzon (dans la province du 

Kénédougou) pour la transhumance en Côte d’Ivoire (MAAH, 2019, p.9).  
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Le système agropastoral est pratiqué par des anciens pasteurs sédentarisés qui 

s’adonnent à l’agriculture, mais qui effectuent néanmoins quelques déplacements 

saisonniers de faibles amplitudes (terroir villageois ou sur les espaces inter-

villageois). Dans la commune de Douna par exemple, les effectifs de cheptel en 2018 

étaient de 2 744 bovins, 4008 ovins, 4 824 caprins, MAAH, 2019, p.11).Le manque 

d’aménagement particulier pour l’activité pastorale (piste à bétail et couloirs d’accès 

à l’eau) sont souvent sources de conflits entre agriculteurs et éleveurs. Les éleveurs 

exploitent les rivières, les barrages, les mares, les sources, les puits et les forages, etc. 

pour l’abreuvement des troupeaux. Dans l’espace de gestion du CLE Noula, l’on 

dénombre 6 marres dont l’usage principal est pastoral. Elles sont toutes situées dans 

la commune de Douna, dans les localités de Douna et de Manema (Tableau, 3). 

Tableau 3: Les mares de l’espace de gestion du CLE Noula, commune de Douna 

Localité Nom de la marre Localité Nom de la marre 

Douna Mare de Agnongon Manema Mare de Panpan 

Mare de fili Mare de Tiantian 

Mare de Tagamou Mare de foun (Monsona)  

Source : Extrait du Plan de Gestion des ressources en eau du CLE Noula (PGE, 2019, p. 32) 

 Des investigations de terrain, il ressort une forte pression autour de certains cours 

d’eau, barrages, mares et sources. Des sources d’eau de Douna (photo 1), le barrage 

de Tourny et certaines mares de Douna ont en effet été cités. Cela n’est pas sans 

conséquences sur les ressources en eau surtout que la zone enregistre l’arrivée des 

éleveurs transhumants. 

Photo 1: Destruction des berges par piétinement des animaux d’une source d’eau à 

Douna 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Bagré P., 2018 
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2.1.3. Les usages liés à la pêche 

La pêche, très pratiquée dans la partie méridionale du sous-bassin où les cours d’eau, 

les barrages et mares sont relativement plus important. Cette activité est menée 

majoritairement par les migrants. On distingue les pêcheurs professionnels et semi-

professionnels. Les pêcheurs professionnels qui sont le plus souvent des migrants, se 

déplacent avec leurs équipements (pirogues, filets, lignes) dans les barrages 

principalement dans celui de Douna. La pêche semi-professionnelle est pratiquée par 

des pêcheurs sédentaires qui mènent en plus des activités agricoles. Les pêcheurs 

sont organisés en association et ils sont suivis par les services techniques de l’élevage. 

Dans les marres de l’espace, on retrouve les pêcheurs occasionnels (parfois des 

amateurs) qui pratiquent l’activité de façon sporadique. Ce sont généralement les fils 

du terroir pour la plupart, qui tentent d’améliorer leurs revenus et leur alimentation. 

L’aquaculture en étang et en enclos est pratiquée notamment à Douna et à Ouléni. 

Quelques producteurs s’intéressent à l’activité qu’ils mènent dans les puits. En 2017 

par exemple, la production halieutique dans la province de la Léraba était de 19 

tonnes. 

Les contraintes majeures évoquées par les pêcheurs sont : l’assèchement rapide des 

cours d’eau et des marres, l’envasement des retenues d’eau, la prolifération des 

plantes envahissante dans certains plans d’eau, l’utilisation abusive des herbicides et 

pesticides qui affectent la qualité de l’eau et des ressources halieutiques. 

2.1. 4 Les usages domestiques  

Les usages de consommation domestique regroupent entre autres l’alimentation en 

eau potable, la lessive, la vaisselle. Les prélèvements d’eau dans l’espace du CLE 

Noula se font généralement dans les eaux superficielles (barrages, mares et sources). 

Mais les populations du bassin exploitent aussi les forages et les puits traditionnels 

pour leurs différents besoins. En 2018, l’espace du CLE Noula comptait 2 systèmes 

d’Adductions d’Eau Potable Simplifié (AEPS), l’une à Sindou et l’autre à Douna. 

Elles renforcent le réseau de distribution d’eau potable de l’Office Nationale de l’Eau 

et de l’Assainissement (ONEA) dans ces localités. En outre, les points d’eau 

modernes répertoriés étaient de 119 forages équipés de pompes et 25 puits. La 

consommation d’eau est constante durant l’année, mais prend des formes variables 

selon les saisons. Les prélèvements domestiques selon l’ONEA étaient estimés en 

2006 à 42 227,58 m3 pour les 57 846 habitants du bassin versant, soit 20l/pers./j. 

2.1.5 Les usages pour la production d’électricité et les travaux de génie civil 

Pour la production d’électricité des localités de Sindou, Douna et Banfora, la 

SONABEL (Société Nationale d’Electricité du Burkina Faso) exploite les deux 

barrages Niofila et Tourny ayant des capacités respectives de 300 000 m3 et de 30 000 
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m3. Ces retenues fournissent à la SONABEL en moyenne de 2 Mégawatts soit 1,5 

(Niofila) et 0,5 mégawatts (Tourny) grâce aux 2 mini-centrales hydroélectriques 

mises en service en 1996. En fournissant sur le réseau l’électricité qu’elles produisent, 

ces 2 centrales contribuent à l’électrification de toutes les villes et localités reliées au 

réseau. La principale contrainte mentionnée est l’ensablement qui provoque la 

réduction des volumes de stockage d’eau des 2 plans d’eau et entraine leur 

remplissage rapide obligeant chaque année au déversement d’eau. L’option 

d’augmenter la capacité des barrages a été abandonnée en raison de l’inondation des 

villages que cela va engendrer.  Il reste l’option de désensablement  des barrages qui 

est en étude. 

Les retenues d’eau sont également exploitées pour les usages de génie civil 

(construction de route, de bâtiments administratifs, écoles, centres de santé, etc.) qui 

prennent de l’ampleur avec la communalisation intégrale. 

2.2.Impact des usages sur la durabilité des ressources en eau 

La synthèse des usages évoquées a permis d’identifier 3 principales contraintes sur 

les ressources en eau dans l’espace de gestion du CLE Noula : le comblement des 

cours et étendue d’eau, les risques de pollutions des eaux  et le développement des 

plantes aquatiques envahissantes (figure 1). La figure 1 indique que ces contraintes 

contribuent à la réduction de la disponibilité de l’eau et elles affectent la qualité de 

l’eau. 

Figure 1 : Analyse des contraintes sur les ressources en eau dans l’espace du CLE 

Noula 

Comblement des cours d'eau, des barrages et des mares

Source 1
Sédiments 
provenant 
des sols des 
versants mis 
en cultures

Source 2
Sédiments
provenant 
des sols 

des 
versants du 
fait de 
l'orpaillage

Source 3
Sédiments 
provenant 
de la mise 
en culture 
des 

berges

Source 4 
Sédiments 
provenant de
l'ameublemen
t des sols des 
berges par 

piétinement 
des animaux

Source 5
Sédiments 
provenant 
des bas-
fonds 
exploités

Déchets 
urbains

Pollution des eaux

Déjections 
animales

Pesticides

Développement des plantes 
envahissantes

Réduction de la 
Réduction de la 

disponibilité de l'eau

Réduction de la qualité 
Réduction de la qualité 

de l'eau

Source : Extrait du PGE, CLE Noula, 2019 
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2.2.1. Comblement des cours d’eau, des barrages, des mares et des sources 

La figure 1 mentionne trois principaux facteurs de comblement : agriculture (source 

1, 2 et 5), élevage (source 4), et les déchets urbains. L’analyse diachronique de 

l’occupationdu sol et l’utilisation des terres en 2002 et 2012 (Cartes 3 et 4) fournissent 

quelques indicateurs de pression. 

Carte 3 : Occupation du sol dans l’espace du CLE Noula en 2002 
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Carte 4: Occupation du sol dans l’espace du CLE Noula en 2012 

 

De l’analyse des cartes 3 et 4, il ressort que la zone de forêt galerie qui occupait 3, 

34% du territoire en 2002 n’en occupait plus que 2, 38% en 2012 soit une régression 

de 0,96% correspondant à une perte de superficie de 1 041,89 ha. Cette dégradation 

est en relation directe avec la mise en culture des berges et le piétinement des 

animaux au niveau des points d’abreuvement. En 2012, des classes d’occupation 

nouvelles sont apparues dans la zone d’étude : plantation forestière et vergers (7235, 

52ha) soit 6,67% du territoireetles cultures irriguées (799,45ha). Ces nouvelles 

occupations traduisent l’accroissement des cultures irriguées allant au-delà des 410 

ha aménagés à Douna en 1986 et un regain d’intérêt pour l’arboriculture fruitière. 

Cette tendance d’anthropisation de la végétation (plantation forestière et vergers) 

montre une pression exercée sur les terres notamment l’appropriation des terres par 

les agro-bisness pour des plantations d’anacardiers, de manguiers et d’agrumes dans 

les communes de Samogohiri etde Kankalaba.L’apparition de la classe sol nu (9,41ha) 

traduit le phénomène de la dégradation des terres. La zone d’habitat (zone 

urbanisée) aussi a connu une expansion, passant de 270ha en 2002 à 390 ha en 2012. 

Elle peut expliquer une plus grande production de déchets urbains et le 

déboisement. 
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2.2.2 Les risques de pollutions deseaux 

Les risques de dégradation de la qualité des eaux sont dus aux activités agricoles, aux 

pressions pastorales et l’urbanisation. Pour améliorer la productivité, les agriculteurs 

font recours de plus en plus aux engrais chimiques et aux produits phytosanitaires 

(herbicide-insecticide). Leurs utilisations abusives constituent cependant des risques 

de pollution des eaux.Les déjections animales, les défécations dans la nature, la 

mauvaise gestion des boues de vidange et des déchets urbains et ruraux sont 

également source de pollution des eaux. 

La dégradation des berges est le phénomène le plus répandu. Les abords des cours 

d’eau et des retenues d’eau sont occupés le plus souvent par les cultures maraîchères 

(photo 2) et des champs malgré l’interdiction par la loi.  

Photo 2 : Jardin maraîcher sur les berges d’une rivière près du village de 

Kankalaba 

 

Source: Kambire S. H, 2018 

De même, l’activité d’orpaillage s’observe près des cours d’eau (photo 3). Elle 

participe à la pollution des cours d’eau.  

 

 

 

 

 

 

 
 

Rivière 

Cultures maraîchères 
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Photo 3 : Activité d’orpaillage 

 
Source : Kambire S. H, 2018 

2.2.3. Le développement des plantes aquatiques envahissantes 

La prolifération des plantes envahissantes est une conséquence des deux premières 

contraintes. Le dépôt des sédiments du fait de l’érosion combiné aux déversements 

de déchets ménagers favorise en effet, le développement des plantes envahissantes. 

C’est surtout les mares du sous bassin qui sont confrontées au problème des plantes 

envahissantes.La prolifération des plantes envahissantes s’observe sur toutes les 6 

mares de l’espace à divers degrés. En effet,  l’étude réalisée par l’Agence de l’Eau des 

Cascades (AEC, 2019, p.105)indique que les deux  marres de Agnongon et Fili 

seraient recouvertes respectivement  à 32% et 27% par des plantes envahissantes. Les 

trois espèces qui y ont été recensées sont Nymphea lotus, Oryzalongistaminataet 

Panicum subalbidum. Une quatrième espèce,Nympheamicranthaa été répertoriée dans la 

marre de Agnongon. 

Selon la dite étude, Oryzalongistaminataest un riz adventice, sauvage, vivace, étalée 

ou dressée dont les tiges (ou chaumes) peuvent atteindre 2,5m de haut.Panicum 

subalbidumest une grande herbe vivace (ou annuelle) qui pousse d’abord étalée sur le 

sol, puis se redresse pour atteindre 1 à 2 m de hauteur. Lorsqu’elles se développent 

sur les plans d’eau, ces 2 plantes empêchent les pêcheurs de tendre leur filet. Elles 

entrainent aussi la diminution de la luminosité néfaste pour les phytoplanctons, les 

zooplanctons et les poissons. Elles favorisent le développement des maladies telles 

que le paludisme et la bilharziose chez les populations riveraines. Nymphea 

lotusetNympheamicranthacommunément appelé Nénuphar sont des plantes invasives 
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qui restreignent le flux d'eau et augmentent la perte d'eau par évapotranspiration. 

Elles réduisent la qualité de l'eau en empêchant la pénétration de la lumière et en 

causant la faible oxygénation de l'eau. Elles affectent négativement la pêche puisque 

les plantes aquatiques et les poissons n’arrivent plus à se développer de manière 

optimale. De ces différentes espèces de plantes envahissantes, les avantages cités sont 

la consommation du fruit du Nunéphar par la population et la bonne valeur 

fourragère deOryzalongistaminata et Panicum subalbidumqui font qu’elles sont 

appétées par le bétail.  

3. Discussion 

L’analyse de nos résultats a montré que les pratiques agricoles et l’élevage ont une 

incidence sur les ressources en eau. En effet, la régression de la forêt galerie observée 

provient de la mise en culture des berges et le piétinement des animaux au niveau 

des points d’abreuvement.Ce résultat est confirmé par M. Houinato et SinsinB., 

(2000, p.116) et M.N. Belmahi(2011, p. 65). Pour ce dernier auteur, le déplacement 

quotidien du bétail autour des points et plans d’eau pour leur abreuvement, dans un 

rayon de 15 km, conduit à un surpâturage constant dont la conséquence est la 

disparition du couvert végétal tant ligneux qu’herbacé, le piétinement du sol et sa 

mise à nu. 

De même, C.J. Noumon et al.,(2019, p. 14597) et B. Toutain, (1977, p. 192) indiquent 

que l'exploitation pastorale excessive entraîne une dénudation et un colmatage du sol 

par plaques, facteur d’érosion. En effet, les sentiers de passage régulier des bovins 

constituent aussi des zones potentielles d’érosion hydrique où les sédiments 

transportés sont à l’origine du comblement des retenues d’eau. Le surpâturage peut 

entrainer la disparition de la végétation ligneuse en raison du broutage, du 

piétinement des herbes et de l’émondage des arbres et arbustes pour le pâturage 

aérien (K.F. Benbrahim et al., 2004, p. 313). L’apparition des sols nus évoqués dans 

notre étude, a été abordé par M. Ibrahim (2005 p.120,126), pour qui le déboisement 

des versants reste la cause directe de l’encroûtement des sols, entrainant le 

développement des surfaces nues très ruisselantes. Les pertes en terres énormes par 

encroûtement se traduisent par les comblements des bas-fonds et des cours d’eau. 

Nos résultats ont montré aussi que la demande en eau dans l’espace de gestion du 

CLE Noula, est le fait d'un ensemble de communautés et d'activités implantées sur ce 

territoire et que diverses raisons entrainent l’évolution de cette demande.Cette 

conclusion estconfirmée par L. Mermet et S. Treyer, (2001, p.74). L’utilisation de 

données scientifiques s’impose de plus en plus pour résoudre les demandes 

croissantes et multiples de l’eau. Dans le sous bassin versant de la Haute-Comoé, S. 

Palé et al.,(2019,p.437) estiment qu’au cours de la campagne sèche de 2015 à 2017, les 

volumes d’eau prélevés par les maraîchers semblent respecter les normes, définies 
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par FAO (2017), soit 12250 m3/ha (piment la culture la plus répandue) ; alors que le 

riz semble être surirrigué (5000 à 9000m3/ha).Avec ces auteurs et avec A.M. Poda-

Somé(2017, p.12), nous pouvons affirmer, qu’avec le développement des cultures 

commela patatedouceet le manioc,cette demande en eau sera de plus en plus 

importante dans l’aménagement hydroagricole de Douna. Selon A.M. Poda-

Somé(2017, p.12), les besoins en eau d’irrigation par hectare pour le riz irrigué sont 

de 6 897 m3, celui du maïs (introduit dans le cadre de la promotion des cultures de 

contre saison) de 3 442 m3 et celui de l’oignon (culture maraîchère autrefois 

dominante) est de 5 010 m3. Pour la patate et le manioc qui ont été introduits dans le 

périmètre, suite à l’évolution des cours du marché et la baisse de rendement du riz et 

du maïs, leur besoin en eau d’irrigation par hectare sont respectivement de 4 583 et 

4 830 m3. Dès lors, une bonne maitrise des principes d’irrigation et de la connaissance 

des spéculations cultivées s’avère être une exigence à prendre en compte dans les 

trajectoires individuelles et stratégies collectives de gestion participative de la plaine 

aménagée. C’est de cette même façon que les prélèvements pour les autres usages de 

l’eauque sontl’élevage, les cultures fruitières, l’approvisionnement en eau potable et 

les besoins domestiques seront pris en compte de façon efficiente. 

L’exploitation des données scientifiques doit aussi prendre en compte le comblement 

des cours et retenues d’eau responsable de l’assèchement rapide et/ou de la 

réduction des volumes d’eau.C.J. Noumon et al.,(2019 p. 14593) abondent dans ce 

sens dans leur étude sur la retenue de Kogbetohoueau Benin. Selon ces derniers, 

pour la retenue d’eau réalisée en 2007 d’une capacité de stockage d’environ 189 230 

m3, un apport annuel de sédiment compris entre 0,05 m/an et 0,116 m/an, donnerait 

des durées de fonctionnement respectives de 96 ans et 42 ans. 

Les risques de pollution des eaux liés aux activités agricoles, notammentl’utilisation 

abusive des herbicides et autres pesticides évoqués,ont été mentionné par des 

auteurs (Y. El Ghachtoul et al.,2005, p.87 ; C. Bryetet P. Hoflack, 2004, p.82). Dans leur 

étude sur les retenues des barrages de Smir et Sehla au Maroc, Y. El Ghachtoul et 

al.,(2005), évoquentaussi la pratique de l'élevage, le déversement sans épuration 

préalable des eaux usées domestiques des villes comme des sources de pollution des 

eaux. La mauvaise gestion des déchets urbains dont le déversement des déchets 

ménagers des villages/villes est également responsable de la pollution des eaux, tel 

que confirmée dans les études de (S. Djorfi et al., 2011, p. 153 ; O. DossouGuedegbe et 

al., 2015, p. 85 ; B.S.DansouetL. Odoulami, 2017, p. 140).En effet, B.S Danssou et L. 

Odoulamitindiquent que dans la ville de Porto novo au Bénin, moins de 40 % des 

déchets sont collectés et les 60 % restant sont déversés dans la nature. Ces déchets 

obstruent les canaux d'écoulement des eaux, de même des dépotoirs sauvages 

souvent à proximité des concessions sont amplifiés au niveau des bas-fonds et de la 

lagune.Dans cette même ville, Dossou Guedegbe et al., 2015, mentionnent que le 

vallon de Zounvi connait une grande régression au fil des années en raison de gros 
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dépotoirs sauvages d’ordures au sein desquels les organisations en charge de 

collecter des ordures ménagères viennent déverser leurs charrettes. Quant à S. Djorfi 

et al., 2011, ils ont observé à travers les analyses chimiques qu’ils ont réalisées, une 

dégradation qualitative importante des eaux souterraines sur la plaine alluviale de 

l’oued Zied, particulièrement dans les secteurs situés en aval de la décharge publique 

non contrôlée d’Annaba (BerkaZerga).Au niveau des périmètres irrigués, M. Rahoui 

et al. (2000)ont montré la pollution nitrique des eaux souterraines qu’ils expliquent 

par les apports abusifs des engrais azotés et du fumier organique principalement 

dans le maraîchage. 

L’étude a montré que ces pollutions des eaux et le comblement des cours et plans 

d’eauexpliquent la prolifération des plantes envahissantes.Les travaux de J. F. 

Sawadogo (2018) sur la retenue d’eau du lac Tengrela au Burkina Faso indiquent que 

les abords du lac représentent les zones les plus fortement colonisées par les 

végétaux à cause de la sédimentation qui favorise le développement des plantes 

aquatiques envahissantes. En effet les activités agricoles sur les berges alimentent le 

lac en éléments nutritifs favorisant la croissance des végétaux. 

Conclusion 

Les ressources en eau de l’espace de compétence du CLE Noula sont utilisées à 

diverses fins, principalement pour des usages  agricoles et industriels, l’arboriculture 

et la pêche. Ces usages sont à l’origine de plusieurs problèmes : comblement des 

cours et des plans d’eau,   risques de pollution des eaux et de développement des 

plantes envahissantes. Les activités d’accompagnement du CLE devraient mettre 

l’accent sur le renforcement des capacités de gouvernance des ressources en eau et 

poursuivre les actions de reboisement des berges des marres de Tassona, Manena, 

Golonna, et des sources du pic de Sindou en vue d’assurer leur pérennité. 
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